
CONTEMPORl\:INS 

« Je ne me connais au cœm· que deux 
passions, disail unjour l\fgr Freppel, l'amour 
de l'Église e l l'amom· de la France. » Ces 
d(lux amours sont toute sa vie. 

}, ENFANCE E 'l' JEUNESSE 

Charles-É mi le F Pcppcl naq~il le xe• juin 
182.; , à Obet•nai (Bas-Hhin). Son père était 
greffier de la justice de paix. Un autre· fils , 
l?rànçois-Xaviet·-J ules était de tl'OÎS ans plus 
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âgé. C'étaient, enll•e les deux frères, des 
pugila ts continuels. L'ainé, pat•fois, en sor­
lait tout meurtri. Vif, turbulent, quelque 
peu emporté mème, le jeune Émile présa­
geait un soldat ; on croyait à la vocation 
sacerdotale du doux ct timide François­
Xavier. L e conlt•aire arl'iva. L'aîné entra 
à Saint-Cyr et mout•ut lieutenant; le cadet 
fut évèque. 

Confié aux Sœurs de la Providence, É mile 
Freppel fi t valoir, dès la salle d'asile, ses 
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belliqueuses dispositions. Pour jeux,. il vou­
lait. des exercices milita it·cs, pour jouets 
des armes. La vue d'un unifm•me· l'émo­
tionnait. Son père, las d'è tre imporlw1.ë, 
dut le conduiPc aux cxet'ciccs de la gai'de 
nationale. 

· Un jour, l 'enfant jouait près d'une I'uche. 
Une abeille le pique au visage. Il souffre, 
mais h'en a cure. L'attaque est injuste, il 
châ tiera l'agresseu1'. 11 s'arme de pierres et 
les lance sm' la ruche. Déconcertées par 
cett~ pluie do projectiles, les abeilles, heu­
reusement, n'assaillent qu'en petit nombre 
leurinti·épide adversaire. Les piqOrcs furent 
peu dangereuses. Freppel est déjà là toul 
enlier. L'homme a continué l'enfant. L 'in­
justice, la violence, la gl'Ossièt·cté mèmc de 
l'attaque le Lrouvei'Ont fort . Il restera sur la 
brèche, impassible sous les coups, fl'appant: 
lui aussi, d'estoc et de taille dénonçant· 
tout es les crt•curs, stigmatisant ;ous les abus.' 

En I836, il entre au collège d 'Obernai. 
Les c< n ouveaux » géné t•alemcnt sont expo­
sés à de légères avanies . Il leur ~aut subir 
le b~ptème du feu. Émile Freppel accepta 
bravement ces bl'imades écolières. Il savait, 
il sut toujom·s se défendre. Un caniarade, 
de beaucoup son aîné, l'avait provoqué. 
D 'un bond , il lui sau te au visage el le souf­
flell e. Le gl'and J~e lui garda pas rancw1.e ; 
ils devinrent deux aïnis. Une tète de fer el 
un cœur d'oP, tel était sm· lui le jugement 
uni vet•sel. 

C'est au collège d'Obernai qu'il fit sa Pre­
mièt'e Communion. Les soins ct l'exemple 
d 'une sainte mère l'avaient préparé à ce 
grand acte. Une de ses résolutions fut le 
combat conti'C le respect humain. Jusqu'au 
sein des maisons re!igieuscs celle peste 

.morale fait des victimes. Freppel b1•ava· 
l'ennemi ct· fut le plus fort. Il sembla mèmc . 
exagérer les pt•atiques cx téricul'cs de piété, 
portant ostensiblement le. scapulait·c de la · 
Sainte Vierge et affectant une scrupuleuse 
régularité. Dès lors, o n prévoyait le sacer­
doce.. Un.visitéur lui demandes'ilsera prêll'e 
ou soldat: « Je veux êti•e évêque», déclare­
t-il crânement. De Lt'ÙS bonne lieure, l'idée 
t;lu sacerdoce ne le quitta ·plus. 

Ses · é tudes furent b t•illantcs. Il av 
passion .de tout savoil'. Son assid uité 
travail fut constan te. Ln bibliothèque 
collège fut vite dévorée. A une intélr 
médiocre, celle fièvt'e d'élude, ce labcnt' 
relàch .. e , celte persévérante lecture, 
été nourriture indigeste. Sa prodi 
mémoire classait tout parfaitement. 
his toriques ou li_ttéraircs. sciences na tu 
ou mathématiques, tout était à sa place. 
science fut pour ainsi dire universelle, 
c'est là peut-èli'e le oaractè t·c le plus 
nnl de celle physionomie. Il y a cu des 
tcul's plus éloqlients , des mati 
plus distingués, des théologiens plus 
fonds, des écl'ivains plus discl'ts ; 
on a rencontré chez un homme celte 
nnissanco de tout, qui r endait l'évê 
d 'Angers si redoutable en di scussion. 11 
pas émis d'idées neuves, n 'a pas sotil 
de théories originales, son 
plutôt dans une étonnante 
milation. . 

Du collège d'Obernai, on le conduit au 
lycée de Strasbourg. Il refuse d'y en tre1·. 
Devant ces murs à l'a spect de caset'nc, 
présence de ce proviscul', « aux allul'cs 
pédant cl aux airs de féJ•ulc »,l'enfant s' 
ému . Il pense à ses anciens camarades 
nis; eux, au Petit Séminait'C, et avec 
résolution qu'il mettra en toutes choses, i 
déclare à M. Freppel qu'it ne veut pns c 
lt'Cl' ct qu'il n 'entrera pas au lycée: q 
veut aller ct qu'il Ïl'a au Petit Séminai 
Pl'ières, objurgations, menaces, rien n'y fit; 
il fallut céder. Ce petit fait , qui p eut sem· 
blcr insignifiant, n'est-il pas le prcm 
symptome de l'aversion pt·ofonde q u'aura 
toujoui'S pour l'éducation bàtarde de l'U 
versilé cclu_i qui, plus tal'd, devait s i bri 
lammcnt e t, hélas ! si infi·uctueusem 
défendt•e au Palais-Bourbon les droits et 
nécessité de l'enseignement chrétien? .' 
· Émile Freppel fut au Petit Séminait·c 
Strasbourg ce qu'il avait été au 
d'Obet•nai, un écolim' labo l'ieux, aimé 
tous .ll remporta de nomb1•euses 
scolait•cs . ct Let· mina ses études à 
ans p~r une brillante conq uètc du dii) 
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de bachcliet' ès lettl'es. Ce lilt•c é tait alol's 
~oins û·équcnt qu'aujourd'hui. A lort ou à 

1 

raison ,lésétablisscmentslibrosn 'envoyaicnt 
q~t'e:n lt'cmblanl leurs élèves devant des 
éxaminatcnrs notoit·emcnt hostiles . Aussi, 
c.onvaincu que son succès était une gJ'àce · 
de la Sainte Vierge, le jeune séminariste 
résolut Wl pèlei·inage en Suisse, à Notre­
Dame des E t·miles. Il part à pied avec deux 
camarades cl nccomplit dévotement' son 
·vœu. 

Le ectour fut mouvementé. Nos voya­
geurs connaissaien t mal l'économie. A 1\'ful­
house, il leu;, reste deux sous en caisse. 
lls en achètent du pain qu'ils so partagent 
û·aternellement ct invoquent la P t·ovidence. 
Elle . vint à lcw' secours dans la personne 
d'un prê tre, ancien vicàit·c d'Ob~t'nai, q ui 
hébergea les pt•odigues ct leut• fourniL les 
moyens de J'Cnll'Cl' au logis . P cut-ètt•e fut­
ce à E insieldcn que se décida la vocation 
sacet·dotale du futur évèque d 'Angct•s. Quoi 
qu'il en soit, la rentrée suivante le ll'ouvait 
au Ùl'and ~éminail•c de Strasbourg. C'était 
en 1844. 

« L'abbé Freppel, dit le P. Col'llut, sc 
jeta dans sa nouvelle vic avec celle impé­
tuosité tenace qui était le fond de sa nat ut•c. 
D~s les prcmicl's jolll'S, il s'était tracé un 
plan d1études qu'il suivit avec une cons­
lance bien rare. Ses cond isciples rendent 
unanimemen t témoignage à son ac tivité stu­
dieuse ; mais il faut avoir cu ses manuscl'its 
enll·e les mains pour s'en fa it•e \tne idée . 
1fhéologic dogmatique et morale, histoÏl'c 
.ccclôsiasliquc, droit canon, éloquence sa­
erce, ca~échétique' litm·gie, aechéologie, 
1tébrcu, Ect'ilul'e Sainte, tout fut mené de 
front, gt•âcc à une facilité de tt·avail prodi­
·gieuse et à une in fatigable santé ..... Saint 
'r\1.omas devint son livre favori. 
, lPour l 'Éct•iture Sainte, il s'attacha plus 
particulièrement aux Épitres de saint Paul. 
Comme il était méthodique en lout, il se 
flt confectionner de gt·ands cahiers qu'il 
partageait en tt•ois parties. La p1·emièee 
contient le texte, les variantes, le$ notes 
philolo.giques et grammaticales; la seconde, 
la suitè .des idées .e t le3 discussions d 'inter-

peétation; enfin, la. troisième est résel'véc 
à des remarques paJ•ticnlièt·cs ct à des r<!­
ficxions personnelles. C'csL un comn~cn­
tail'e substantiel qui dcvaiL lui servil' plus 
Lard de fondCII1Cllt pour des études plus 
complètes. Cette masse de cahiers remplis 
d'une écrilmc ûnc, compacte ct très lisible, 
suppose une quantité considét·able de lee­
tuees cl de leavail. 

Ces recueils devim·ent bien tùt célèbl'CS 
au Gl'and Séminait·c, cat' l 'auteur les com­
muniquait fraternellement ct ses condisci­
ples les consttl taicnt volonlicl's. On était 
persuadé, dès lors, <1 q ue ce que Freppel 
faisait était bien fait ». 

Sa complnisancc é tait inépuisable. Quand 
ses confrères avaient quelque embarras pour 
1'1ntclligcncc d'une thèse théologique, quel­
que doute sur la valeur d 'une preuve ou 
d'un tbx le, ils recouraient à lui. Tous étaient 
également bien reçus, comme s'il n 'avait 
été là que pour élucider les questions et 
lever les difficultés. Pourlanl,jamais homme 
ne fut plus ménager de son temps. En ré­
création, en promenade, partout il trouvait 
des occasions de s'in~tl'llÎl'C . Un jom était 
consacré à la botanique, un autre à l'histoire. 
Les questions étaient préparées d'avance 
pat' lui ou pat' d'aull'es. Avant de les discu­
te!', on récitait ensemble le petit office de 
la Sainte Vicl'ge. 

Ses é tudes cléi'icalcs lct·minées, n'ayant 
pas encore atteint l'àgc de la prèlrise, il fut 
chargé du conrs d'histoire au Petit Sémi­
naire de Saint-Lm.ùs, à Strasbom·g. Ce jeune 
sous-diacre de vingt-deux ans était déjà pl'é­
p::rréa cette gl'andc làchc de l'enseignement. 
L 'histoire pour lui n'est pas une compila­
tion de faits. C'est un enchainement lumi­
neux qui monlre l 'action divine dans les 
agissements des peuples. Il l'étudie en phi­
losophe ct en théologien. Ses leçons sont 
demeurées célèbres. De ce moment , on 
pouvait présager le futur professeur de 
Sorbonne. 

L 'abbé li'rcppel fut ordonn é prêtre, le 
!13 novembre xSC,g, par· Mgr Rœss. Quelle 
haute idée il se faisait d u sacerdoce! nous 
en avons le témoignage dans un document 
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précie~x où, avec un .de ses amis les p,lus 
c.hcrs, Il a consigné les désirs et les aspira­
liOns de son âme. L'abbé Freppel et l'abbé 
W etzell stipulent les conventions de l'af­
fe~ti.on sainte qui doit les unir pour le profit 
s~mtu;l de ~hacun d 'eux. Tout y est prévu, 
discute et reglé sans ménagement. C'est un 
beau programme d' amitié chrétienne e t de 
vertu sacerdotale. 

IL LE SACEll.DOCE 

Le nouveau pt'ètt'e allait donner immédia­
tement les fruits de ses laborieuses études. 
L e mo~de Ol~ l'on travaille et où l'on pense 
se p~sswnnmt alo'rs pom les luttes philo­
so~htques ~l? l'al~bé ·Maret et 1\L Bonnetly 
sm ~e tradttwnahsme. L 'abbé Freppel in­
lervmt et, dans deux dissertâtions qui furent 
remarq~é.es, prit fai~ e t cause pour 1\f. l\Iare t. 
~e ~uperieur de l'Ecole des Carmes, ins­
lltutwn fondée ·pal' 1\Ige Affl'e, dans le b~• t 
de prépat'er aux grades universitaires lrs 
~rof~sseut'S de l'enseignement libre, appela 
1 anCien pro~esseur d'histoire à Pal'is et lui 
~onfia la chaire de philosophie. Ses deux 
c~u(:es contre le traditionalisme avaient 
revelé sa valeur. 
' Il .n'ensei gt~a qu'une année. Mgr R œss 

lavait rappele et nommé directeur du col­
lèg~ Saint-Aebogaste. La maison devenait 
fi?rissante quand, pour des raisons admi­
n~stratives, l'évèque jugea à propos de la 
ced~r aux P èt'es de la Compagnie de Jésus. 
L e J eune su~érieur en fut froissé, il pro­
t~sl~ assez VIvement e t fut envoyé comme 
VICaire à Saar-Union puis a' ~·· t . D , , ' < !UU Zig. U 

~este, Il n occupa aucun de ces deux postes, 
Il demanda et obtint de r etourner à Paris. 

Mgr, R œss l'avait chaudement r ecom­
man~e à l 'abbé Bautain, vicaire généeal du 
cardu~al ~orl~t. Sur les conseils du p. La­
cordmr~, Il concourut pour une place de 
chapelam de Sainte-Geneviève. Le 10 oc­
t~~.r~ r852, il passe son examen et est reçu 
trOisièm~. 1\fl\'I. Alix et Bayle obtiennent 
les pren:ners rangs ; il y avait six èandidats. 

., La mtssion de l'abbé Freppel fut surtout 
de prêcher à la . jep:nesse -des écoles: Sa 

parole claire, élégante, ses démori~tl'alions 
, ~p~uyées st~r l'histoire et d'une impe~cablc 
logique, attiraient les étudiants. U n inci­
den.t avai.t" contribué à cette vogue. On 
avmt, à 1 Ecole polytechnique, donné un 
pro?lème devant lequel échouaient les plus 
habiles ., Quelques élèves en parlent à l'abbé 
Freppel qtti, aussitôt, demande l'énoncé et 
se met en mesm e de chercher le résultat. 
Les polytechniciens de souriee. Il est en- · 
tend~ , d~ns un certain monde, que le p rèlrc 
ne salt ri en ct ne,doit rien savOÎl' en clehOt'S ' 
de · la théologie . Sans partager complète­
ment.ccttc idée, nos jeunes gen.s .hésitaient 
à Cl'O.H(.l « qu'un curé » pùt lutter sue le 
lert'mn des chiffres avec un poly technicien. 
L~ul' erreur fut ~ite dissipée. Quelques 
mmutes :)peès, l'abbé Freppel lem donnait 
u.nc solution par(a itcmcnt exacte du diffi­
Cile problème. 

L'~n~cd~te fit du bruit, elle augmenta la 
c~nst~er~llon pour un orateur qui s.avait si 
b~en ~'CU1llr les sciences di vines et humaines. 
Sa reputation d'éloquence, il la mél'itait. 
Sans être l'ég·al des grands maitres du dis­
co~t's chré~ien, il occupe une place distin­
guee parmt les conférenciers de la chaire 
contemp~raine. Sa prodigieuse culture lui 
permc.lta lt. de larges développenienls. cc On 
conçoit , d1t Mgt' Gonindard dans 1'0. · 
f 

' J laiSOll , 
une )t'e de l'évèciue d 'An <>"ers que clo , ·• d' . o , ue 
. . u~1e unpeccable mémoire, entrainé par le . 
destr avtdc de tout appi·cndre, cnLee tenu 
par ~n l.abeu~ opiniàLl'e qui s'acharnait à 
tout c~uCidcr' Il ait cons ti tué dans son esprit 
~m . L~cfonds inépuisable de connaissances 
JttdiCJeus~ment coordonnées et disponibles 
à s~n gt'e. Ce riche substratum alimentait 
.t~uJOU~s sa parole; aussi' jamais rien de 
v~de m de creux ne se remarqua dans son: 
dts~ours. D 'un fait particuliet', il remontait 
maJestueus~ment aux idées générales, et, 
de .ce~ hauteurs, dominant son sujet, il con­
~ms~tt en maître. sa pensée , en la tenant tt 
1 abri des banalités sonores et des a l'(' . . mp IICa-
hons pat'asites. Il voyait juste et loin. Ajou­
tons q~e , tr.ès indépendant de caractère, il 
ne fut Jamais, pas plus dans sa pai•ole que , 
dans sa conduite, à la r emorque de per-
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» Les.principalcschait'CS de Paris l'en­
,_ .... na•n•: la Madeleine, Saint-Hoch, Sainte­

Saint-Louis d'An Lin , Notre-Dame 
Lorette, ·Saint-Gel'main l'Auxet'rois. En 

il prêcha aux Tuileries . De cette sta­
est resté un vo]umc.qui, dans l'œuvr e 

ses écrits, le chapelain de Sainte-Geneviève 
était devenu l'un des meilleurs champions 
de la cause catholique. 

En r evanche, il remplissait fort mal ses 

Mgr Freppel, p orte le titre ùe Vie chré­
~ 111!-nne-. Les panégyeiqucs, les discours dog· , 

ou mo t'aux, les allocutions de 
"' , il pt'odigua tout, bien servi 

était; à la fois pal' SQ. faci1ilé cie tra­
vail et pay\lnc robuste constitul ion. L 'œuvt'e 
oratoire de cette pecmièt'c phase de la vie 
de Mgr. Freppel est résumée dans les vingt­
sept ,discours ou panégyl'iqucs publiés en 
1869 et réçemme:J?.t t'éédités. 

fonc tions d'économe. Ses confrères ne s'en 
plaignaient nullement; le personnel, ayant 
larges pourboires, ne tarissai t p as· d 'éloges ; 
la cuisinièt•e bénissait un maitre qui lui 
laiss:üt toute liberté. 1\Jais Je quart d'heure 
de Habclais vint à sonner; la caisse était 
en défi cit . L e prodig·ue économe dut équi­
librer le budget :wcc ses propres deniers. 

Sur l es conseils de ·Mgr Maret, doyen de 
la Sot·bonnc, l'abbé F reppel -prépara ses 
grades théolog·iq ues . Le r4. mars r853, il 
était reçu bachelier, e t, un an plus t ard, 
docteur. En r855, il était nommé profes­
seur suppléant d'éloquence saceéc à la Sor­
bonne. Le 1 0 décembre, il prononçait son 
discours d'onYcrtme : L'histohe de ' l'élo­
quence sacrée depnis Jésus-Christ et les 
Apotres jusqu'à Bossuet. Le début fut d'un 
maitl'c. De chnlemcnx applaudissements 
salnèt'Ctlt à maintes reprises ce magnifique 
exposé de l'éloquence chrétienne. Douze 
années dura ni , le succès r épondit aux pré-

.}.Jes confét·ences sm' la. divinité de Jésus­
Christ, oi1 il y a trop d'imitation de Lacor.:. 
daite, vinrent juste à point prémunir les 
espriJs contee les séductions de langage 
du .trop fameux livre de Henan : La 'Vie 
de Jésus. L'abbé F t•cppcl opposait une étude 
sérieuse, documentée, logiq ue, au roman 
de-l'apostat. Il ne se contenta pas de ce tte 
première réfutation, il prit l'ennemi corpH 
à corps. Très versé dans les études d 'Al­
letnagne , au courant de la nouvelle exég·èsc, 
il démasqua sans pitié c t sans réfutation 
possible la fau sse science, les contradic­
tion.s, les plagiats de Renan. Son examen 
~ritique de la Vie de ] é$llS eut 25 écli· 
tiQns e t fut l!'adui t en la plnpa.Pt des 
langùes de l'Eul'ope . Va inement l'adver­
saire se dérobait, accumulant avec un e 
&o.uplesse de vipère les foemulcs dubitatives 
et les témoignages d'un faux respect; il n e 
répondait p as, il ne pouvait r épondre à 
cette dialectique puissan te qui di scutait au 
nom de l'histoiee et du bon sens . R enan sera 

' cléso;rmais · démasqué. Le public séeieux 
.pottri'a yoil' en lui un artiste licencieux, il 

- ne le regardera plus comme un estimable 

mices. 
Son dessein était d'ét~1dicr les Pèr es de 

l'Église.ll voul ut au para va nt faiee connaître 
l'éloquence sact•éc au xvue siècle , Bossuet 
ct ses peédéccsscues. La grande figure ·de 
l 'évèquc de l\Icaux l'atlÎI'a~ t . Ille suit pas à 
pas dans son incompat'able carrière d 'élo­
quence, des sermon s de l\Ictz aux Oraisons 
funèbres. Ce commerce assidu avec le plus 
grand des orateurs cheétiens ne contribua 
pas peu à lui donner cc style clair, noble, 
classique, portant sans effort toutes les 
idées , n e quittant jamais la sévère allme 
du r aisonnement pour l'allure impétueuse 
de la passion . Il a moins de brillan t, de 

~crivai.n. , 
M .. Ha v et c t la B evue des Dea.\: Jlfondes 

essayèrent une défe nse. De nouveau l'abbé 
FrepP,el entra en lice; de nou veau, il tl'iom­
~h~.· ·,Ce$ pr~tendus historiens des origines 
chrétj~nnes trouvaient devant eux un en­
nemi;q\]i1es ~nrpassait. P ae sa parole, par 

· colo t'ÎS que d'au tt'es gtl.ands maitres : il com~ 
pense ce défau t par l'ampleur de ses expo­
sés, l'abondance de sa doctrine et la v igueur 

de ses déductions . 

":1 ~- · - . 1 ..... ", -, 
(,; •• f' ,,"';:_ < ~,; _'), 
, .. •'ti \.o. -\ 

1). :\, ~"').. \ .. : · 
/ 

L e 3 févriee r858, l'abbé Freppel était 
nommé professeur titulaire. Aussitot, il sc 
mit en mesure de ·réaliser 1e plan tracé au 

-début de ses leçons. Exposer les luttes in-



\ l' 

;J 
\ . ' 
' 

' 

'- 1 '" """' O...Ul'I 'J' Je 'M~>Oll A I N s' 

tc llcctuelles 1 . ' . 1 , . ces J>renuers srècles de l'èi·e 
~ H~ltennc, r•acolltcr· les origines du ch ·i disait i\ tous l e 1 . . 

lee , ; P msn· que lui causait 
~anlsmc dans cc qu'.cllcs ont de plus il:t~: 
r essant et de plus ob l' • 

tlll e d ouvrages aussi biol' 1', 't 
d I, ' ·b. • 1.u s que c au e Ft•eppcJ. 

l . seur•; taii'C t'c \'ivr·e en 
c c s~;antcs etudes les immortels modèl' 
de l cloqucucc c hr·étienne. d . cs 
belles 1 · . • cssmcr· les 

p lyswnonues des anciens apol . 
c t des premiers Pèr . . oglstcs 
ro , cs ' r esumet•, sous une 

rme attrayante 1 , 

lhéolo · ' a'~0 loute I exactitude 
. . grque, les cnsmgncmcnts de l' r 

q~rlc, appliquer les déductions aux Lc:J; 1· 
actuels · tel est 1 b ' ps 
dans O;lzc volun~es ut poursuivi et r éalisé 

1 . , beaux de style riches 
c ~ .sciCnce, monument do doeLJ·inc c ; (J';, 
clit10n. • mu-

Il procède pe u pat• .1 • . 
ct p l . . ' ct allons, dlscussio'ns 

~ cnuques . Quand sc présente 1 
<{UestJOn importante 'l 1' , Ille 

• , 1 expose comme h 
comprenait l'aulem· qtt'il anal 1 : 

les transformations . ) se, en smt 
C , SUCCCSSlVCS et lllOnl!•e 
e qu c1le c.st devenue dans les ag'l t ' 

contemp · c 1 a ton s 
nir a di~r·alnes.l ~le passé est gros de l'ave-

' ' un P 11 osoplJc. Lc·s idées 

Cl Les .honneurs accompagnaient le su 
lanolllc de Sll'asbour·g ,., .l • 

t863 1 · ' uCVCllOil, 
, c lanome dc .Paris Le I7 . ïl 

il était cré ; d · JUI ct 1 

G 
. , e oyeu d es chapelains de Sai Il 

eneVICVC 8 . ' · 'à R . a tcputatwn avait j:>énéLt•é j 
qu ~ omo. Quand s'ouvrit le Co '1 , 
Vatrean il f t . 1101 c 
d , u appele comme consul! 

ans la Commission des l.,c'gtl' 1 C . . .\ l IOl'S et d 
a ommrssJon des a/fa ires d. 1 . 
ccc~ésiustiques. Tous ces titl'cs J~,I~m:l ~ 
g·rment un plus gmnd L 'é . . . {I'CSa• 
dait à p 

1 
· lJISCOJ)at atton. 

' \Oille e savant pro~ · 
[>l:ct~lièt·c fois déjà, il avait é té eP~':cl:~é U.Lne 
mmtstt·c Roui d · . · o 
. • un avait mrs opposition L 
Idees ultJ•amont~incs du ca d. d . cs 
ag l·éaient point. Du verge n t a t n e lui 
Houland fut . . r , successcu!' de 
F , , plus hbol·al. Il proposa l'abJ 6 

tc ppe!J)OUl' le siège d'An"'cl' 1 :> 
la lllort de l\I A 1.'> s, ' acu nt par 

1 
gr n gcbault. 

llOus Cl'Oyons neuves ont e u bien d q.t~c 
c:les avant nous, des ancètr·cs :lUC nousc~o·~:c­
l'Ons. Les pl'inciJ>Cs de la " . b o-

;-.;.o'_mné le 2') décembt•c r8<>v. il était •é 
CO!llsc le 2 1 mars I87o et s nct•é le pt ." 
dan s l'éo·Jisc de S . L . 18 UVI'll 

r . 1 • lcliSOn Ct d o la 
01 c onnncnt le SUJ'ct fo . ' l' , Ul'nlssent des solu-

,.~ ~ns netlcs ~l précises qui satisfont l 'int el- / 

Y tt' b . a lnl- ours des Français 
1 • le ca l'dmal Donner m·chc . 
Hor·dca ux. ' vcquc de 

rgcnce ct hu donnent la joie 1 I· • . . 1 
On a d't c 0 a vente 

c 1 et avec raison que les œun : III. L' I:: PrscoJ>A'l' 
do · i\Igt• Fr·cppcl constit . cs 1 1 nawnt un aPsenal 1 
<.:omp el. pom la défense catholi uc . ' .c nouvel élu commen ç-ait son 1 • . \ • 

;;~o~e ~~l s ru·tou~ applicable aux COJ;fét·~ ~~~~: 1 .~,:;":~des circonstances dillicilcs. ~:~;:~~~;: 
OI on ne. 1 elle discuss ion du dé . ' al cncol'e les agg Pavet• 

<lui 1 · pute 1 • , sou c vatt les applaudissements de ' .-a gt•andc question du Conci . . 
Lltnmbrc, élait une t'Cpt·oùttclion d ' la / la détiniliou do l'in{Îlillibilit . l~ ctmt 

c.lub~rof~sscul·. La spil'ituelie Cl 'iliq~:~ ~~~~;: / ~lg·l' !~reppe l en était pat·tisane d~~~~~~:~c~lc. 
s u \ entron votée lo t 1 . , ' en tt Juge de la ~ .. , . ' . e-
de 1'0 ~ .. ~s cs ans aux danseuses n • 1 . Ol, 1 soullnt énergique-

pet a est extraite pre , te ll celle con nction l 1 
d 'une page sur Îc Traité c~C[~c tout c ulièt•c / con cilia it•es. Le rif 'uin c ~~s c.s assemblées 
'l'ol'lullien. e::> spectacles de ' llll pr•cmicl' d. , .J , 1 , 70•. rl pt•ononçnit 
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c monde lettt·é s'' t . . I'Cil lat·qué - e t très 
.. , 111 eressart ù ses _ · 
',t~ll es etudes. Le P. Félix sa 1 Les opposants allé ··uai . 
daJt•e, 1\Ig'l· Dupanlo fiT ' .' ~c P . . Lacor- leu t· opinion la g C~lt, on faveup de 
Ot'alcttt'. Dut•uy lui a~~es::ictl.a tel~t le. j eune D e plus, ajo;tlaicl:l~~~~ea~llc de. la. doctr·ill o. 
de son admiration à la 1 ~ le temoignage ' de froisser ln docilit .' ," sermt dangcl·cux 
s ul.' Ol'igènc; Cru·o l ' 1 ' ec tu~ des leçons 1 heut'l.ol' le .rationar e ces catho liques, de 
l'itualistc jugeait 'd,c ega~t philosophe spi- en promul"'uant tsm~ des gouvct•ncments 
t'. t vaux de < une· auto valeul' Jes jusque l' . o un ogme tyt·anniquc ct 

son collègue; Désit·é Nisnrd 1,, . a m connu. Dans un latin d'excol- . 
cnte mat·quc . 1 d ·· 

. . ' ,n cc es m•gumcn rs précis, 

·, 

Mgr Freppel répondit à celle double objec­
tion. Pa·t·failcment instruit .d e l'antiquité 
classique chrétienne ;' très au courant des 
tendances et d es habitudes contemporaines, 
}a réfutation hù fut facile. 

Son argumentation eut hominem mérite 
d 'ètre citée. · Il compulsa les synodes pro­
vinciaux tenus en li't•ance dmant les de r­
nières ·années de JaJ:mpir•c, ct réunit ce 
qu'ils av~icnt décid~ de favor•a.ble à L'infail­
libilité du pontife l'Ornain. Fol'l. de ce dos-. . . 
sie1', il demanda aux opposan ls déco ncertés 
la raison qui leur fai sai t aujo ued'hui r eje ter 
comme inoppot·lun , s inon comme douteux, 
nn dogme dont cux-mèmes' avaienl· publi­
quement admis ·la légitimité . Pnis, aidé ci1 
cela par le caedi na l Pitra , son am i, ct pal' 
quelques Bénédi ctins d 'Allemagne cl (le 
li'rance, il é tudia les clivcr·s ca téchism es en 
usage dans ces. pays. IL cons la la ainsi , qu'an­
cun de ces manuels populail'cs n e niait 
l'infaillibilité; qu'un très polit nombr·c la 
passait 'sous silence; que plus icues l'ac·cep­
taient vil'lucllcmc nt cl que la g r·andc nwjo­
ritél'enseignait enlc l'moscxpl'ès. Les ct• ain tes 
6taient d onc sa ns molil'. lWc n e saurait 
tl'Oubler les àmcs cln·élieniH'S, une déflni­
lion qui se bornai! , e n <léli nitivc, il col't'O· 
borerunc cl'oyancc univcr·sc llcmcnl admise. 
Cc discom·s flt impeession ; Pic IX fé licita 
l 'orateur. 

l\Ialgré ses s uccès, malg- t·t: l'affection du 
Pape et les sympnth il's de ses collègues, le 
séjour de Home pesait au nou \'el é vèq ue. 
Son cœur· était à Angcr·s, pr·ès de sa ramille 
cliocésaine qu'il avait hùlc de connaitl'e e t 
d 'instruit•c. Sa I'L'pntalion l'avait peécédé. 
Prêtres e_t fidèles l'attendaient avec impa­
tience. L 'accueil fut tout d 'en thousiasme et 
d'espérance. 

Les effus.ions flll'cnl. co u1·tes. La g uet·ec 
éclatait, multipliant nos t'C\'el's. i\Igt· l<' r•ep­
pel ressenti t vi vc111en t l'amcl'tu mc de l'in­
~aston. Sa chèt•c Alsace, é ta it la pl'oic de 

l'ennemi, La p erte de celle pr·ovincc lui fut 
une douleut· dont il ne se consola jan~ai s . 

Apprena nt les exigences de l'Allemagne, 
il éc.rivait à l'empereur Guillaume: «L'Al­
sace ne vou~<; apparticndl'a jamais. Vous 

7 
.• 

pouvez chercher à la l'édnit'C sous le joug, 
vous ne la dompto1·cz pas. )) En x887, il 
inlcl'vicnt auprès d e Léon XIII pour f'ait'e 
acCOI'dct•, dans l 'in té1•èl de la paix, une ré­
ti'Occssion de l 'Alsace-Lorraine à la France. 
Le I3 féVI'icr 1888, il félicite 1\1. Émilia 
Caslelar, l'illustre orateur espagnol, d e sa 
généecusc moliou en t'avcul' de la mème 
idée. · 

H.cgrcltant pcut-èll•c dan s son à me a l'den le 
le temps lo intain où les évêques eux-mèmcs· 
endossaient la euit•asse ct coill'aic nt le cas­
que d e comba t, il voulut d ans la m cs tu•e 
de ses inoycns con tdbnc t• à la défense de 
la p att•ie. Il Cl'éa d es ambula nces, é tablit 
des secom·s aux Llcssés, fonda des ins tilu­
lions pout' l e soulageme nt des soldats en 
campagne. L e 20 octobt•e, il invita les com­
mtm nulés religieuses à souscri!'c à l'em­
pnult dépar· tcmcHLn l pour l'arme men t des 
gardes nationaux. Il fil plus. L e 4 noyem­
brc 1870, ptw nnc lellt•c au supérieur· du 
Gl'arid Séminait•c, il exhorta les élèves 
ccclés iasl iqur~. non enrorc e ngagés dans 
les ûl'di'CS sact't;s , it s'cneolcr· d ans l'at•mée 
acth·c. Un d éputé r épublicain devait avoir 
un jou l' l 'audace de .fai1•e du patl'iotismc de 
l'évêque un a1·gumcnt .en favcue du se1•vice 
mili taire à imposct' au clergé. C'était le 
5 av l'il r88r. l\Ige Freppel s'élance à la tri­
bune el tCL'l'assc sous celle r éplique Yicto­
rieusc, le malcnconlr·cux argumentateur: 

« Je m'étais souycnu que, dans l 'h istoit•e 
de l'J~glisc, lrs situations cx lt·aordinai l'es 
onl loujou l's commandé des mesures excep ­
tion nelles. J e m 'étais sou venu qu'en temps 
dl' famine, 011 an1it vu des év ètf LLCS et d es 
p1·èll'cs vcndt•c les vases d'or ct d 'argent du 
sanc tuait·c poul' donner elu pain aux p au· 
Vl'es. i\l ais, :\lcssieut·s, est-ce une r aison 
p o ur> qu'en temps ordinair·c l'J::g·lise n e con~ 
serve pas ses Yases sacl'és? J e m 'étais sou­
Ycnu quo, clans d es Lemp s de détr•csso ex­
tr·èmc, on avait vu des femmes, les Jeanne· 
d 'Ar·c, les J eanne Hachette pl'CilClt·c les 
m·mes poul' repousse~· l 'cn vahisscut•; ma is, 
l\lcssieUL's, est-ce une raison pour qu'en 
lemps ot•dinaire, vous appt·enicz l'ex01·cice 
lt \'OS filles ct à vos femmes? »La Chambre 
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avait ri : elle fut désarmee.' Quelques années · 
plus tard, la passion sectaire devait triom­
pher de l 'esprit et du bon sens. 

prends pas , elisait-il, qu'on s'y prenne à 
deux: fois pour élab<?t'er une proposi tion; 
c'est un signe q u 'on n'a pas une idée nette . » 

La p~ix signée, Mgt' Freppel ne pensa 
plus qu'à son diocèse. Il eut bien vite dis­
cerné la vraie cause de nos désastres. Sous 

· l'Influence des doctrines mauvaises, les pas­
sions s'étaie11t excitées . La R évolution écla­
tait·, multipliant les victimes. Fusiller quel­
.qucs fédérés sur le chemin de Versailles, 
en conduire le plus grand nombre sous le 
climat dévorant des soleils tropicaux, était 
un acte de pt•éservation sociale . 1\Iais il fal­
lait avant tout prendee le mal en sa· racine, 
ct me ttre dans celte nation qui s'en allait 
du mal d 'infini , la foi chrétienne sculé ca­
pable d 'inspirer l 'amour de sa condition , 
de calmer les convoitises aiguës ct de créer 
le vrai patriotisme. 

Renouveler l 'esprit. chrétien clans son 
diocèse fut sa constante préoccupation : 
« Toul ce q:ue n ous avons pu amasser de 
lumière e t d 'expérience sut' le chemin de 
la v ie , disait-il à ses diocésains dans sa 
première lettre pas torale, nous elevons l'ap­
pliq uer à la recherche des moyens les plus 
propres à augmenter votre bonheur . Nos 
journ ées ne seront pleines qu'autant que 
le souci de votre avenir Ctel'nel en aura 
rempli tous les ins tants, e t nos années n e 
comptcraientl)Our rien , si du premier joue 
jusqu~au dernier, votl'e progt·ès dans la 
sainteté mot·alc ne restait l'obje t constant 
de nos efforts . » Mandemen ts, sermons, 
discours et Oraisons funèbres, il a tout 
prodigué pour le bien des âmes et la r égé­
nération chrétienne de la France. 

l\fgr Gonindard nous a exposé sa mé­
thode de travail: «Monseigneur composait 
presq ue touj ou t·s en se promenant dans 
son cabinet de leavail. L e r epos semblait 
l'impatienter; la mat•che était plus clans sa 
natm'e vive e t ne rveuse. Une fois son suje t 
élaboré ct p erçu, il le fixait de tète clans 

·le moule d'une phrase qui lui arrivait toute 
' faite avec nct~et é e t précision. C'est alors 
qu~il PJ'enaitla .plumc. Le papicrse couvrait 
rapidement et passait presque sans ratm•e, 
aux main.s de l' impt'imeur. (( Je n e com-

Quelquefois, il préparait s·es discours 
p ar une discussion préalable. Un jour, à 
Tours, il devait parler en faveur de l'Unt­
versité catholique d'Angers. Il avait une 
démonstration qui ne le satisfaisait point . 
Il mande alors un p rofesseur de séiences, 
lui objecte difficultés sur difficultés, épui­
san t les préLextes que l'on peut alléguer 
contre sa thèse . Le professeur, _piqué au 
jeu, eéponclit avec une an imation qui lui 
fit craind re un. ins tant d 'avoir manqué au · 
respect dù à son éminent in lcl'loculeur. Au 
contraü·e, l'évèque était ravi; son discours 
é tait fait, ct bien fait. 

P arler , éc l'i ec, c'est bien; agir, c'estmi<:mx. 
La formation de son clergé l 'intéressa tout 
d'abord. Les conrs d u Séminaire et les exa­
mens des jeunes pl'è lt'CS furen t l'objet d 'une 
sévèt•c allcntion. Il fo nda l'École des hau tes 
études de Saint-Aubin, renouvela l'École 
ecclésiastique de Saumur, et partout donna 
aux choses existantes un nouvel et plus 

.grand essor. 
L 'enseignement supérieur fut également 

l'objet de sa vive sollicitude. La loi -de r875 
donnait la libcl'té . Elle é tait promulguée en· 
juillet , et, le r5 décembre, l'évêque d'An­
gers inaugut·ait dans sa ville épiscopale une 
Univet•sité ca tho lique. Il avait fait vite, et 
il avait fait gl'and. l\lais l'œuvre est utile, 
elle porte des ft·uits, l'Ouest saura conser­
ver ct mème agt•anclir cc legs d 'un z~le ar­
dent, dépensé au serv ice de toutes les jus tes 
causes. . . 

La formation spirilnclle de son clergé ne • 
. l'intéressait p as moins que sa formatibn 

scientifique ou littéra lt·e. Il dési rait des prê­
tres savants, mais, avant tout, il voulait de 
sain ts prê tres. L es dé ta ils p t·a tiq ues de l'ad­
ministration ou de la vie quotid ienne étaient 
l 'objet constant d'avis particuliers ou d'al­
locutions spéciales. Il traçait minutieuse- · 
ment la ligne de cond·~:~t; it suiV!'e clans les 
rappot>ts avec les· autorités civiles quelles · 
qu'elles ·fussen t, depuis le mait•c jusqu'au 
minis lt'C. 

J' . ... 

l\lGH. FllÈPI>EL 9 

Sa·'d(wisc était : Sp onte fa()OS, œgre spi­
·cuJa, le miel de grand cœm, l'aiguillon à 

1contt'e cœm. Sa nature ardente s'échappait 
pârfois eh b•·usqucries pénibles. il s'ingé­
niait alors par mille procédés de délica­
tesse à faire oublier un moment de mauvaise 
bume~u·. Il souffrait ù'avoit· fait de la peine. 

Dans cette i1ature plus forte que tendre, 
il y · avait cependant des Ll'ésors d'exquise 
sensibilité. Mgr Freppel avait pour sa mère 
un culte que la mol't ne fiL qu'aviver . A ses 
"retours de Paris, son premier soin, sa p re­
mièt'e visite était la tombe de Mme E' t•eppel. 
Il y priait longtemps c t touj om·s à genoux. 
Elle é tait morte le 14 aoùt. Celte date était 
pour l'évêque un annivcrsail'c sacré. n ·quit­
tait tout, ce jour-là, pour accourir au cou­
vent de la Retraite offt·ir le Saint Sacrifice 
à l'intention de la chère défunte. Aujour­
d?lmi, le fils a rejoint la mère. L~ tt>épas ne 
les a point séparés. L eurs deux cœurs 
reposent ensemble, unis dans la mort 
comrne ils le furent clans la vie . 

La multiplicité de ses travaux ne l'empê­
chait pas de remplit' ses fonctions ép isco­
pales. Il lui en eût coûté de déléguer à un 
autre ses dl'Oits de pontife consécra tenr. 
Cette légitime préoccupation hà ta sa fin. Il 
revenait de Paris, exténué de fatigue. P ar 
un supr èmc efi'or t, devant une nouvelle 
invasion du pouvoir civil sur l'Église, il 
avait en~orc jeté au pays un ct·i d 'alarme. 

'Ses ·vicaires généraux le sn pplicn t · de sm·­
seoir à l'ordination de-Noël : cc Non, I'épon­
dit-il, j 'it>ai à la cathédt'ale, dussé-je m'y 
trainer sur les genoux . >> C'était le 19 dé-

-cembre 18gr; !l'Ois joms après, l'évêque 
d'Angers n 'était plus. 

De même poue le sacrement de Confi t·­
mation. Chaque annéc,il consact·ait un mois 
à. ;visiter son diocèse. Il refusait impi toya­
blement tout concom·s·. Témoin de son dé­
vouement, de ses sacl'ifices, son peuple 
'adorait. Ses visites de confirmation étaien t 
\ 

de, véritables t t•iomphes. A son arl'ivéc, les 
c!o~ltes sohnaient, les chemins d isparais­
~f;tien t ,sp\1s les fic m s, les coups de . fusil . 
rete,iitissaieù.t, la joie était partout. · 
·,.Ces témoignages cl'afi'ection 6taien t la 

récompense de l'intérèt qu'il portaiL à· ses 
diocésains. Il s'occupait d 'eux et de leurs 
intérêts . Il avait étudié. avec soin l'histoire, 
les mœurs , les productions de chaque pa­
roisse; il en cà\lsait avec les paysa ns qu'il 
enchan tait par sa bonhomie et ses ~mec­

dotes . Souvent, il se montrait mieux ren­
seigné qu'eux sur les produits elu sol, les 
accidents de terrain ct les tmclitions locales. 
Son inépuisable mémoire retenait les n oms 
et les usages des personnes, les paroles 
dites ou entendues. Il les répétai t à son 
retour, et chacun en était t ouché. Le sou­
venir de ses visites était religieusement con­
servé. On le consignait aux archives com­
munales et dans les registres paroissiaux. 

<< Quoiqu'il fu t peu versé clans les choses 
agr icoles , d it le P. Cornut , e t qu'il n 'ait' 
jamais b ien dis lingné l'orge du froment, 
l'évèque d 'Angers mettai t un e certaine co­
quelte l'ie à s 'cntt·e ten ir avec ses di océsains 
de leurs affah·es rul'alcs, en trant dans les 
détails techniques de l'amendement des 
terrains e t . de la cul tur e intensive. S'illui 
est ani vé de s'égarer clans ses conseils, on 
aimait tant à l'en tendre qu'on l 'admil·ait 
touj oul's sincèrement. 

Ces pl'Océdés bonhomme l ui couquirent 
toutes les sympath ies. On le vit bien au · 
jom des funérailles. Près de roo ooo per­
sonnes, venues do Lous les quartiet'S de la 
ville el de tous les points elu diocèse, cléfi­
lèrcn t deY an t la chapelle arden te oi.t repo­
sait son corps. Beaucoup firent toucher à 
ses Pestes des objets pieux, emportés ensuite 
comme de saints souvenirs. 

11 ecf'usa toüt aull'e Litre q ue celui d'évê­
que d'Anger s. En 187r , il failli t être élevé 
au siège de Paeis . Lui-mème, dans une le llrc 
du r5 aoùt r87r à Mgl' H.œss," racon te par 
q uels événements il fu t éloigné d 'un hon­
neur que <c la perspective d'une mort cer­
taine ct à courte échéance » lui eîlt rendu 
difficile à r efuser. 

En 1873, le go uvernement du mat•échal 
de 1\lac-l\Iahon lui offrit l'archevêché de 
Chambéry. Mgr l\:Iermi1lod, clans une lettre 
touchm~te, l e conjure d 'accepter." Le clergé; · 
les députés, le préfe t de la Savoie multi-
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plietlt lems instance~. Tout fut inutile. 
c< Les liens qui m'attachent à mon diocèse, 
répolidit Mgr Frepp~l, ont été formés dans 
les mauvais jours de la guerre, alors que 
je perdais, avec l'Alsace, ma patrie natale, 
ct il semble que mes diocésains aient voulu 
me faire oublier cette p erte par des témoi-

, gnages d'affection auxquels je dois répondre 
par une fidélité inébranlable. » . 

Il refusa même un plus grand honneur. 
Le 25 novembre x884 s'était discutée à la 
Chambre l'interpellation relative aux affaires 
du Tonldn. Mgr Freppel soutint le minis­
tère. Il croyait l'expédition nécessaire ; 
l'honneur du drapeau était en jeu. Dans 
tme séance mouvementée, il se sépara net­
tement de ses collègues de la droite ct ap­
prouva le gouvernement. Les insinuations 
allèrent lem tt'ain. On accusa le député 
d'être «vendu » à Jules F erry . On mur­
murait de concessions réciproques, de dif­
ficultés diocésaines arrangées à la satisfac­
tion de l'évèque. Cela était faux , absurde , 
indigne du passé ct du caractère de Mgr Frep­
pel. Ce qui est cet' tain, c'est la présentation 
à Léon XIII de l\Igr Freppel pour l'un des 
chapeaux vacants. Le Saint-Père eùt été 
heureux de ce choix. L'évêque d 'Angers 
·s'opposa à cetle combinaison. IL ne voulait 
pas que la pompee romaine pût sembler 
la récompense d'une campagne toute désitl · 
téressée, où, dans l'impartialité de sa con­
science , il avait cru devoir sc sépar·er avec 
éclat de ses collègues poJiti(JUes. 

«La parole es t à l\I. le dépn lé Freppel ,» 
dit Gambett9-, président de la Cbambl'e, la 
prcmièt'e fois que montait à la tl'ibunc l'év?­
que d 'Angers, .représentant la 3e çircons­
cription (le Brest. La droite murnHu'a, la 
gauche applaudit. cc Mo·nsicul' le pt·ésidcnt, 
dit'l'ora tctu', vient de me donn ee un titre 
qui m'honore et dont je mc gfor·ifie. » Par 
cc seul mot, il meltait de son côté, les 
rieurs-: · 1~ bon_scns et la politesse. 

C'était son début at'l Parlement. Il rem­
plaÇait M. ,;Louis' de Kcrjégu. Une première 

fois déjà, c'était en I8?1, ~1 avait ~ol.uu les 
chances âu scrutin. Paris lui avait donné 
84 ooo suffrages. Oet échec ne l'avait pas · 
détourné ·de la politique. Il y avait pris ·une 
place nettement_ caractérisée c<;nnme cha ni- . 
pion à la fois des droits de l'Eglise · et des 
droits de la monarchie légitime. En 1873, 
il anathématisait Victor-Emmanuel, roi de 
Piémont ·et spoliateur de la p apauté. ·Dans 
une lettre célèbre, il adjurait le maréchal 
de Mac-Mahon, président de la République, 
d'ouvrir le chemin du trone au chef de la 
maisori cle France. 

Proposé par _M. Cha va non, rédacteur de 
L'Océan, sollicité par L' Univers, il accepta la 
candidature à Brest et fut élu par 8 703 voix 
contre 4 180, données à son concurl'cnt, 
lVI. Glaizot. Son mandat législatif lui fut 
con stamment renouvelé. Il devint mème 
si populai~'c en Bretagne , qu'une ruse des 
radicaux , au temps du scrutin de lis te; fut 
d 'inscrire le nom de 1\lgr Freppel à la suite 
des leurs, mais en plus du nombre des 
él jgibles, de manièt'C il- l'exclure, tout en 
bénéficiant de son pa tronage. 

Il enthousiasmait ses élccteul's. Un i>J'avc 
paysan auquel il avait serré la main disait 
en la montl'at1t à ses amis : « E n voilà une 
qui ne verra pas d'cau de quaeante jo.urs, 
bien sth' ; il ta ut garder ces choses-là. >> A 
chaque élcclion, nouvell e, il Yoyait sa ma­
jorité s'accroilrc. 

Son pl'emie t' discom sfut uneintcPpcllalion 
à propos de l 'expulsion illégalc ·dc~ Ordt'e;r; 
r eligieux. Le minislt'e Constans essaya de 
répondl'e. Ses arguments à air _patelin v in­
l'cnt sc bl'iser contre l'ieréfntablc logique 
du nouvel omteur. Ses affit'mations,broyécs 
sous une aegumcntation jmitÜ(JUC, appart~- , 
rent cc qu'elles étaient: une v~inc tentative 
de cachee sous un semblant de légalité nnc 
cdante injust icc eL u'nc atteinte à la libe t·té . 

Vaincue sue le terrain de la justice et du 
hon sens., la majorité veut procéder par 
voie d 'intimidation: « Messiems, réplique 
le député, je suis Alsacien et je représente 
des Bretons, c'est vous clit'C que vous aueez 
à·vainCJ'e de,!lx ténacités-au lieu d'une; c'est 
peut-~tre beaucoup. » Ln tt'ibune était COl)· 
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c1uise. Depui~ cc jour, jusqtt'au 17 décembre 
r8gi

1 
mqins d'une semaine avant sa mort, 

·Mgr Ft'eppel a prononcé plus de 200 dis- · 
cottt'S au• Palais Bourbon. Le nombre est 
moins étonnant encore que la val'iété des 
sujets abordés , la sûreté de la doctrine, 
l'abondance des informations et la force 
des preuves. Il est p eu de sujets .;·cnus en 
délibération durant ces onze années, sm· 
lesquels il n 'eut à émellre son av is motivé. 
· La critique l'attendait à celte épreuve. 

Maitre Cl\ éloquence sacrée, il pouvait ètrc 
inférieue en éloquence parlementaire. Les 
déux genres diffèr ent complètemen t, moins 
encore par les intert>uplions que pae l'objet 

, . mèmc du discours, la composition , les scn­
tir11ents on les pt>éj ugés de l'audi toire. i\lais, 
malgré les tâtonnements du début, malgré 
quelques discours à allure de sermon , mal­
gré quelques mots d'es tampille ccc lési~s­

tiqne, de bons jug·cs on t démontt'é que 
l'évêque d'Angers était plus encore lill Ot'a­
teur de tribune qu'un oratem· de chaire. 

' Son talent, assis sul' une mémoir e pl'odi­
gieuse, ·sur une .érudition colossale, est fai t 
qc clarté et d'entl'ain. Il manque pcut-ètl'c 
de sensibilité et d 'émotion, de cœm, mais 
non d'étendue et de varié té ni de puissance 
dans le ceeclc sans cesse plus la t·ge où il 
se meut. 1\fgr l't'reppel est un dialecl ici en 
remarquable' toujours prèt à la_ Pi poste, 
toujours at'mé. Sa pat·o lc esl plus presti­
gi!lusc à lit'c qu'à entendt•c. Sa diction man­
quait d'apprèts ct de solenni té. Il se tenait 
penché sur la marche de la tl'ibune, la tète 
baissée, la bouche fendue d'un bon rit'(' 
épanoui , l'index tendu , pointé, toul'llant 

"en vrille: Puis tout à coù p , il se redressait ; 
d'un geste rapide, il J'amassait en qi.Jc lq ue 
sorte sa soutane et l'assurait avec sa ccin­
tnr~ viole tte; il secouait cl 'une pichencll.e les 
grains de tabac tombés sm· sa Ct'Oix pasto­
rale , fixait son t'abat, enfonçait sa calotte 
et--;"' les niains croisées derdè t·e le dos, le 
iegard ~fixé sur la Chambt'e, il plaidait. 

Issù.-d'unc famille. de rabbins, Mgt' Frcp-
. pel .'el"t. ·a la souplesse, la subtiFté d'argtl· 
ment~ion:- Il est l'homme des saés, des· 
fiches, des. dossiers. On l'a appelé, non sanf 1 

raison , le Me Lachauù de l'épiscopat. Il eC1t 
brillé -an ·ba l'reau ; il n 'aurait point parlé, 
il ùueait mol'du, déchiré à pleines den ts, il 
sc fùt joué daris le dédaltl des codes. Il se 
set>ait peu soucié de la. di'otion li ttéraire , 
n'etH pas fait de sa gl'ammait·c une pierre 
pouce à pol it' des plaidoyers: Son éloquence 
est toute d 'action, ignot'a.ntc des m inaude­
r ies c t des finesses. 

Au Parlenient, il a slll'tout plaidé Lwis 
causes : l'enseignement, le budget des cultes, 
les questions colon iales. 

Il dénonça avec foeèe l 'hypocrisie de 
l'école nenlt'C. La neutt·alité est un athéisme· 
déguisé, et il le démonlt'ait. Plus fra nc <tue 
ses collègues en radicalisme, M. Clemen­
ceau rcconn a i::~sa i l la Justesse de cc r aison­
nement : « La neu tralité à l'ég·ard de Dieu, 
c'est encore de l'athéisme. Dire : J e ne 
m'inquiète pas de Dieu , je ne m'occupe 
pas de Dieu, je fais comme si Dictl n 'cxis­
lait pas, c'est un aussi gt'and outrage envers 
la D ivi ni té qùc d'en nice l'existence. » Tous 
les panégyristes patentés de J'œuvre sco­
laire viendPollt bl'iscl' leur pht'aséologie 
contre cet arg·umcnt de bon sens. On n'est 
pas plus neu tre enV'e t'S Dieu qn'envees sa 
famille et sa patrie . 

Il détendit vaiUammcnt la propriété ec­
clésiast ique. Laissee dépouiUcr l'Église, c'est 
favoriser les théories révolutionnaires. De 
quel dPoit empèchcra-t-oH au p euple réYolté 
l'expropria tion du ca pital, s i on lui en a 

. donné l'exemple? Le courageux avocat ne 
put év itet• au clet'gé de nombreuses spolia~ 

lions. Il avait du moins fait cntendt'C la 
pt·otcsta tion de l'hont~ètcté. 

Une de ses thèses favori tes é tait la juste 
distinction cnlt'C le budget des culles ct le 
Concordat : « L 'abrogation , après en tente 
préalable entre les parties conLPactantes du 
paclc solennel concltL pa:t· le gouve~nement 

'(l'ançais avec le Pape, ne dispenserait pas 
Ja Fra1\ec de payer cette deltè rigoureuse; 
elle a son fo ndement, non pas dans une 
s tipulation coneordataü•e, dépendante de 
la volonté des parties, mais dans l'obliga­
tion de restituer au clet'gé les biens dou t il ' 
avait éLé injuslcmcnt dépouillé au profil de 
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la n,ation! ou d~· lu' payer une indemnité 
convenal~le dont il veut bien se déclarer 
satisfait pom la ·Lranguillité dès nouveaux 
possesseu·rs. C'est pourquoi tous les gou­
vernements ont r econnu celte dette natio­
nale , de tte de justice, d 'hom1cm et d 'inté­
rê t public. » 

Il ne peut préserver le pays de la honte 
de la loi elu divorce : « Espérons, ajoutait­
il1 que les mœurs, plus for tes que les lois, 
réagiron t un jour coutre ce mouvement 
sémitique et arrêteron t cette marche dans 
une voie qui concl ~tirait à la dissolution de 
la famille e t à la décadence elu pays. >? Noble 
espérance, qui sera mw réali té à l'heure où 
les lois ne contribnei'Ont plus à cot'rompre 
les mœurs. 

Il se tailla (!.ans les questi ons coloniales 
une sorte de domaine. Il était familiarisé 
avec les noms , l 'histoire, les p roductions 
des iles les plus lo intaines. Il en par lait 
avec compétence, mais sans préjugé ni paPti 
pris. Le fameux disco m s sur le Tonkin sur­
prit la Chamb re en tière. La droite smtout 
fut stupéfiée. Dans une réunion prépaPa­
toire, tenue la veille, Mgt' F reppel avait tenu 
un langage tout différ ent. On lui en fit de 
r espectueux r eproches, en lui faisant re­
marquer q u'il aurait dù prévenir ses amis 
de ·cette volte-face inattendue. L 'évèque 
d'Angers était logé aux Missions. Les ren­
seignements donnés par les missionnaÎl'es 
avaient motivé son changement d 'opinion . 

l\Iain ts catholiq ues , tout en p roclaman L 
le talent du député,· ti'Ouvaient inutiles ses 
savantes démonstl'ations . Elles étaient im­
puissantes à clétourne t' de l'abime une 
majorité qui s'y plongeait volontairement. 
:Wgr F reppel a réfuté lui·même ces t héories 
de clécom'agés : « Ce n 'est pas p om• eux 
que j'ai pa Plé, disait-il à l\1 .. Delai-laye, c'est 
p om le pays. Quand vous aurez un clevoÎl' 
à remplir à la tribune, mon cher ami , ne · 
vous laissez jamais décourager par leu~' 
hostilité ou lem indifférence ; le pays vous 
entendt a. N'oubliez pas que c'est à lui , rien 

'à lu i, que nous devons nous adt'esset' , 
' ' ,que nous- ·ne elevons jamais nous lasser 

1lui parler : » 

C e devoir, l'évèque d'Angers le t'emplis­
sait intt•épidement. Q uelques jou~'S avant 

· sa mor t, il défendait encore les Fabriq ues 
en péril. Ce fut un triste sp ectacle. L 'a­
thlète, visiblement, était exténué. Sa voix 
faible, entre~oupée·, })arvenait à peine . au 
banc des sténographes . La majori té ·cou­
vrait dc clameurs indécentes ceLLe ~ernière 
pt'otcstation de patl'iotismc clairvoyant. 
Souri t'e aux lèvres, le pPésiclent Floquet 
jouissait de cet écœmant tableau. Pas un 
effort pour défend re la liberté de l~,t tribune, 
pas un mot poul' pPotég·cr un collègue qui 
allait moul'ir. 

V. I;.A l\IOHT - FUNÉilAILLBS - ANECDOT ES 

La mort était proche. Le lendemain de . 
l'oPclination , quoiqu'il. fù t sans souffrances 
appa t·cnlcs, il dut garder la chambre. Il reçut 
encore diverses personnes et assista aux 
1·epas . L e lundi soil', il expédiait quelques 
afl'aircs administralivcs. L a fu nèbre visi­
teuse le lt'O uvait à son devoir, à tout son 
de v oÏL'. 

Vers 10 heuees, il sc coucha. Aussitôt, il 
fut pris de suffocation. Son domestique 
accomut. On Ct'oyait à une ind isposilion 
passag·ère . Néanmoins, on mande en toute 
hà te les médecins e t le P. Julien , Capucin 
du couvent d'Angers, confesseurdc l'auguste 
n)alade. 

Le docteur accourt. La scène est a<.lmi­
Pable. « Po ur combien en ai-je en coee? » 
interroge ·1\'Igr Freppel, pouvant à peine 
parler. « P our q uelques l1 curcs seulement, 

, Monscig·ncur. » Il r cgm·ùa affectueusement 
celui qui venait de lui faire en lenclt~e la dure .. 
védté et mut'mum avec une ineffable dou­
ceur : «Merci! » Puis il se r ecueillit en W eu, 
en Dieu, le Maitl'e pom lequel il avai.t vail­
laniment comballu le bon combat. 

Le P. Julien était arrivé. Monseigneur 
r eçut l'absolu tion ; Mgr P cssard, un des 
vicait'CS génél'aux, donna les det'niers s:;~.cre­

. m."cn ts. Tout était prèt; la mort pouvait 
·v-eni l'. Toute la nuit, le malade souffrit beau­
~up de la suffocation; mais il dememai t 

.. ' 
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ealme, u.nl à · Jésus sm• la CPoix, ofl:ran t ses 
douleurs en expia tion et prian t poUl' la 
I"?rance. Vel'S six heures du matin , l'abbé 
piniel' ; son secPétaire intime, s'approcha elu 
malade qui lùi serra affectueusement la n~ain 
ct lui dÙ à deux rep rises : << Ad icQ.! »L 'agonie 
commençait. Là cousine de l'évêque d 'An­
geJ'S, religieuse .clans un cémvent de la ville, 
vint le voir ; il ne la reconnut p as . A une 
heure ~u soir , il mont•ait. C'élait ,le 22 dé­
cemhi'e . 1891. 

Les- funéra_illes fu re n t un triomphe. L 'An =­
jo u tout entier était là. La pl!lpaPt des 
paPoisses -elu diocèse avaient lem's r eprésen­
tants. Les fidèles é lecteurs dè Brest étaient 
venus pleurer l'intrépide député qui, depuis" 
onze ans, ~es avait conduits, sinon à la ' 'ÎC­

toh'e, du moins à l'hori.neui'. L'armée, les 
fonctionnaires, ) a députation législa tive et 
sénatoriale de.Mainç-e t-L oire et du Finis tère, 
les l~flutes not~bilités de la p resse, de l'aris­
tocPaHe a-yaient tenu à rendre un clemice 
hom1~1age au défenseur de toutes les g·l'andes 
ca ttses , au soldat de la j ustice et du b ien. Le 
peuple était là, lui aussi , r ecueilli , en la l'mes, 

. saluant avec émotion le cercueil q ui condui­
saiL enfin àu repos cc rude travailleuP, ce t 
infatigable champion. C'était une b elle orai­
son funèbre que la pt'ésence de ces grqupcs 
col'poralifs ouvl'icrs. Elle alte&tai t l'active 
pPOLeclion que leut' avait toujom's donnée 
l'_ïlluslre évèque, si désireux de voir partout 
reviVl'e les confrél'ies ouvrières d 'anteefois 
et'·qui, chaque année, se p laisait à bénit' et 
parfois à présidet' les fètes de ces co r'pora­
tions restam'écs. 

Pn incident souleva l 'émotion . Avec la 
pçPmission des autodtés religieuses, M. de 
Maillé, dépu té de Cholet,· pr it la parole au 
nom de la députation départementale. Les 
larmes é touffent sa voix; mais cette douleur 
est plus êxpressive q ue la plus belle des 

. éloquences. L 'immense multitude plem e 
avec l'<?rateur. Pas u n cœur · qui ne soit 
touÇ.h~, ·pas un:e paupièl'e qui ne devienne 
hum~de . ·c atte démonstration, mieux que 
tous Jes discoùrs, était le suprème hommage. 
Des courageux et les dévoués, les pt'ocligues 
pour~ le-bien. de leur fortune, de leur temps , 

' · 

ont seu ls de ces triomphes posthum~s . L a 
foule n 'égare pas indéfinimen t ses affec~ions, 
elle r evient à qui l'a aimée. 

Cet attachement ·des diocésains à leur 
évèque venai t de loi n. Il datait du jour où 
le prélat, accou t'll de Rome à Ang·crs, Ll'a­
vaillait avec son peuple à la .dèfcnse de la 
Franc~ en vahie. Les liens formés. par le mal­
heur ont la dureté de l'ai l'.ain . Vingt-deux ans· 
d 'épiscop at av~ient encore fortifi é la pPe­
mièl·e impression. Le geand écl'ivain ca tho­
lique, Louis VcuiUo t, an deuxième volume 
de sa. Correspondance, en rend témoignage 
en termes exquis. E n octout'C x872, ap Pès 
une cour·se avec Mgr F reppel dans les prin­
cipaux établissements religieux du diocèse, 
il écrit de T01•fou à sa sœul' : « ·Je vois des 
choses capables de mc faire oubliee mon chet' 
chez loi. Dis à Eugène q ue je suis à 'l'Ol'fou, 
que j 'ai visité hier Tifraug·cs; c t d is-Loi que 
je suis cla ns une communauté jeune, naï ve, 
pat~vrc et magniflquc, pavée en briques, 
bàtie en piert'es, sans calorifèpe ct p resque 
sans piano. On aime l 'évèque comme dans 
la primitive É g·lise'; et mon évèquc, oui , cé t 
ancien professcut' de Sorbonne, a vraiment 
le langage, les pensées, l 'accent d 'un évèque 
de ce temps-là . Il n 'y perd pas . Vél'itable­
mcnt, je lPouve hien des hommes et un 
fameux homme en cet homme-là. Il est la 
prcn,·e que le bon Dieu fait bien les évèques 
qui vculent être bien fai ts. » 

Autour du cercueil de l'évèque-cléputé, 
il y cul un long et unanime concert de 
louanges et cl'aclmiPations respectueuses . 
l\LClcmenceauécrivait dan sLaJustice : «La 
dPoite, en le perdant, a certainement perdu 
une de ses parures, une de ses forces. C'est 
aussi un deuil pour la tribune. » :M. Goble t 
disait : « l\L Freppel valait autan t pm· ses 
ver tus dont on parlait moins q ue par .ses 
méri les, lesquels firen t gPancl bl'uit dans le 
mon de. Le chroniquetu', p om éloigné <p t'il 
soit des opinions défendues p ar le véné­
rable prélat, a le.devoit' de saluet' un prètre 
qui fut un savant et un · caractère. A la 
·c hambre, lés hommes sérieux marquaient 
à l'évèque F Peppel la déférence clue à son 
caractère et à ses talents. Il avait su s'im: 



p oser par sa belle humcm·, pat• les saillies 
d'un esprit affiné, par sa courtoisie. On goù­
taü dans ses d iscours, d'ou le Lon sacerdo­
tàl é ta it ban ni, la sévér ité de la méthode, 
l'impt•évu des aperçus, la va illance de l'es­

~ prit et surtotlt la belle langue française qu 'il 

Monseig-neur, il ne veut cep endan t pas lui 
dil'e : vous; c'es t con traü·c h ses· pl'Încipes. 
Tou t à coup sa figme s 'épanouit, il a.. lrouvô 
.un moyon term e. Il s' approclw la main 
tendue, le visage rayonnant d'un gt·o.s 
sonol'c : « -Eh bien ! mon vieux sei 

parlait. » · . . 

M.· Floquet voulut fai re oub1ict' la révol­
tan te partiali té don t il avait fait preuve. Son 
éloge funèbre n 'eut rien cl~ l'ordinait·e ha_na­
lité. A ux applaudissements ·de la · Chambre 
entière , il rendit un suprême et délicat 
hdmmage cc au collègue éminent qui lais­
sera un grand vide pm•mi ceux qui l 'entou­
raient <tc plus près, et qui manq uera à la 
tribune française. >> ' 

Les · notabilités catholiques et royalis tes 
déplorèrent sa })erte en termes é loquents . 
La p ress_e fut unanime dans s'es regrets. Il y 
avait un fleuron de moins à la com•onne 
de la p atl'ie: 

Mg·r Xi'reppel était estimé à la fo is et aimé 
de ses collègues. Intpaitable sur les prin­
cipes, il éLf.\Ït avec les pet•sonnes d 'une cor­
dia li té parfaite. L'huissiet· ·q ui - avait cou­
tume de lui portm· chaque soir ses dossiel's 
à son domicile é tait fl'anc-maçon. Mgr F t•ep-
pel.le sttvait. Il ne l'en accueillait pas moins 
avec b ienveillance, e t même pal'fois le rete­
nait à dinçr. 

Un journal d u boulevard a conté com-
. ment, plus d 'une fois, il chaPnU\ par son 
espri t, sa bonne humeul' , ses advet•saires 
-les p lus a rdents. D ans les couloirs, il les 
~borda it, les gagnait pa t· sa cour toisie, les 
intéressait par des anecdotes placées entt•e 
deux prises ct une chope de b ière. Il ne 
comptait pas un en nemi. 

Radical à tous crins , M. Vernhes, député 
de l'Hérault, « le papa Vernhcs », comme 
ou, d isait à la ChambPe, avai t l'exubérance 
joyeuse des Mél'idionaux . Plein de mali­
cieuse bonhomie, il lançait à to us u.ne r ail-

-lerie, un mot piquant. Une de ses manies 
était de tutoyet• tout le monde. -

Uri .jour , dans les couloirs d u Palais­
.Bourbon, il rencontt•e l'évèquc d 'Angers. 
;Trop poli pom• ne pas lui adt•esscr la parole; 
'trop « pur » jacobin p our lui donner du 

comment va? » 

Ce tte sympalbie, Mgr F>. cp}Jel l'avait con 
quise . Il avait dû lutter . Il avait dans lefi 
manières, da ns la tenue, le sans-façon d 'un 
hom.me q ui accorde peu ailx formes ex té­
r icnres. Ses impet·fcc tions étaient exploi­
tées p~r cel'taincs gens mal élevés·, trop 
heureux d 'y accrocher leurs q uolibets in­
convenanls. Mais dans ces allurés un pc~ 
1•1squécs, il y avait quelque chose de mili­
taire qui tuait vite la plaisanter ie. Et q uand 
ses larg-es narhies respiraient l'air enflammé . 
des luttes pat•lementaires, quand l'év'êque 
se -je ta it dans la ba taille, on n'é tai t plus 
tenté de rire en lui voyant por ter sa calotte 
sur l.'Ol'eille, Cûll!llle un képi de cbasseU!'S 
à pied . L 'abeille qL1'il avait p rise . pour 
blason re trouvait son dard , et ce dard, par­
fo is, moPdait jusqu'au sang. 

A la séan ce du 22 novembre I883, 
Mg·r F reppel parlait con tre le divorce. Get•­
main Casse, député des colon ies, ne cessait 
de l'intcrt•ompl'e. L 'oratenP l'invite , sans . 
succès, à lui accOl·det• la liber té de la tri ~ 
h une. La patience é tait à bout ; le trait par­
tit: « Mo nsieur Germain Casse, p ermettez­
moi de vous dire q ue, malg·ré tout, o n a 
toujom s besoin d 'appt·endt•c quelq ue chose, 
cal', ayant é té exclu au tpefois de toutes les 
Fac LdLés de dPoit de l'Uni vet·sité de F rance , 
vous devez nécessairement avoir des lacu­
nes dans vos connaissances juridiques. ' >> 

·L 'éclat de rit·e fut universel ; Germain Casse 
n 'intenompit plus. ' 
· A -l'it·onie mordan te, il préfét•ait la bou­

tade. Il cdliquait, un jour , les âctes de la 
Chambt•e pt•écédcn te: <1 Mais, vous en fai­
siez paetiç , ·objec ta ln gauche. - Oui, ré­
pond-il, à pen près comme Daniel faisait 
partie de la fosse aux lions. >> , 

Qu'il est joli, cè début d 'nil discours sur 
la .Iibet'té des funérailles, dans-la séance du 
3o mars 1886 : « Encore la loi sm• ies fu-
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n éraÙles ! Dé~idément, nous n 'en sot'Lirons 
a m~is ,à · moins d 'è lre en terrés nous-mèmes; 

011 d irait qu 'il est de la dcs~i néc de ce ~wo­

jet de-loi de ~eparail~·e par mtcrvallcs sous 
leS yeux du Parlement, comme po~~ n ons 

rt·11• cle la fraooili té de nott•c comht1on. a-ve < ~ • • 

>> Du .L uxembout•g, où il met en emoJ de 
graves sénateurs, au Palais-Bourbon oi~ la 
valeiîr n'attend pas le nombre des annees: 
H va e t il vient, donnant à tous, et tot~r a 
•tour , aux jeunes e t aux vieux, de salutmecs 
avertissemen ts ; je veux pal'ler de la note 
funèbré q ui en sor t, car po tu; le reste, ~)OUI' Je 
fond comme pour la forme, toutes là t'eJetc t·. » 
· Les deux interpellations touchant l'cx-

u:Jsion d.cs Bénéd ictins de Solesmes sont 
~n modèle d'enjouement raillcm . Le 27 mars 
882 il dis.ait: c< E n voyant tout à l'heure 

:.h~1~orable M. Goble t à la tr ibune, il me 
semblai t voir dans sa personne Scipion 
l 'Africain montant au ~apitoie et s'échant 
pour tpute réponse : « J~ignez-vous _à ~~~o~ 
» }JOur rendt•e gPàce à Dwu de cc q ue J m 
>> sauvé la patrie ! >> 

·» Eh bien ! oui , vous avez sauvé la pall'Îe, 
je·n 'en d isconviens pas. Pom vivre ct pour 
graÎ1dii', le ministè!'e avait besoin du bap­
tême de la gloire. Désormais tous ses vœux 
sont accomplis; vous aurez eu, vous aussi, 

.. vo tre grande journée, la jomnée_ de So­
. l~smes ! Vous a vez r em porté sur q uarant e 
· moines une vicLoit·e insigne, ct, ceLLe vic-
t.oiPe, vous pouvez l'inscri re désormai s d?ns 
vos annales avec une légitime fi erté, tt côté 
du siège de F rig·olet. Ce ser on t l es lastes 
de la troisième H.épublique; personne ne 
SO)lgcra jamais à vous les envier . \) · 

Le 7 juin r883, il reprenait: « V~n~l~·cd i 
det·niel' , 1 c•· juin , une colonne expedtlJOn­
)lait·e se formait dans le dépa t•tement de l a 
·s<uthe et sur les confins de l'Anjou. Elle 
se composait d'un commissa it•e de police , 
de ,q uinze gendarmes e t de six serr~ri~rs 
p acés sous la conduite de M. le S({Crctmt•e 
général de hi préfecture du l\fans et de M. le 
sous-pr~fet de La Flèche. Uu co.urrier dL~ 
cl1erii.hi de fet• suivait le défilé offimel, charge 
de cÎés, de ferrures et d 'autt·es us tensiles 
de Lo~\tes sortes, 'devant servir à l'apposition 

de 1Go scellés en cire, doublés d'autant de 
scellés en fer . De plus, en prévision d'u ne 
résis tanco qui a mai t pu-faire trainer le siège , 
en longucm , tm cuisi nie l' avai t ÇLé allaché 
à l'expéd ition . Et si je mentionne c<; détail , 
c'est uniquement pour vous montrer que 
r ien n 'ayait été épat•gné de tout ce· qui p ou­
vait assurer le plein succès des opérations . 

» C'était pour la tt•oisièmc fo is qu'on pro­
cédait à l'expulsion des Bénédictins de So­
lesmes. CeLLe fois, ils étaien t rentrés sous 
la pPotecLion du fiancé de La F lèche (1), el 
ils pouvaient se croire autorisés à jouir en 
paix des bénéfices de la levée de l'excom­
munication qui leur valait celte lu ne de 
miel , q uand, tout à coup , le vend!'edi 1c•'juin , 
- Ani've la lune rousse, in terrompt l\L Si­
gismond Lacroix, ·- comme un coup de 
Lonnert•e dans un ciel sct•e in , arrive la co­
lonne expéditionnaire dont je M cr·ivais la 
composilion au commencement de ce dis­
cou rs : quinze gcndat•mes, six set·ruriers e t 
1\I. le sous-préfet qui veriait ainsi maPq uer 
·sa place parmi les t•écid iv isles. » 

E n r885, il joua à la gauche radicale un 
hien bon tour. Une loi votée au Sénat et 
p endante devan t la Chambre, in tel'disait le 
cumul dtl mandat législa tif avec certaines 
fonc ti ons, par mi lesq uelles celles d 'évèque, 
les évèq ues étant considérés comme des 
fo nctionnail'es. Si le pl'ojet venait en dé~i­
bénllion , la Chambre le voterait, l\Jgr Frep­
pel le savait Lien. C'est c~tte dé~i bération 
q u'il fa llait cmpècher. A lm seul, 1.1 fit tot~te 
l'obslt•uc tion . Il souleva des questiOns, dis­
cuta des amendements, pal'la sue tous les 
aPticles de la loi encol'e en q uestion et qui 
était la loi sm l'état-major . · 

Le temps manqua pout' aborder le p roje t 
sur les incompatibilités. 

La Chambre fu t dissou te , et l'évêque 
d'Angers put con tinue!' d 'ètre dépu té . de 
Bt•cs t. · 

On a comparé Mg·l' Freppel à .Maury. 

( 1) Ce sous-pré fe~, 1\~ . Gasto.n Jol.iet, d~vnit.se Jll~­
ri<·t·. L'cxcommumenhon qm le frappa tL l.m avatt 
fermé les familles elu·éLiennes. Dom Coul~rter, ?bbé 
de Solesm es, lui avait fai t cspét•ct• le ~·e~ratL de lana ­
thèm e, s'il favorisait le reLou1' des rchgteux. 

.• 
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L 'orateut' de la Constituante eùt reconnu 
en lui un digne hériliel' , un ft•èrc d 'at•mes. 
Mème at•dcur à défendre le trone ct l'autel , 
même vigueur de pal'ole et solidilé d 'm·gu­
menlalion, mème esprit, tantot de mor­
dante répal'tic, tantot de méprisant dédain . 
Au nom de l'his toire , au nom de la France 
·et de quatorze siècles d'un passé glorieux, 
au nom de l 'Alsàce que les rois nous avaient 
donnée, Mgr Freppel protestait contre l'ex­
pulsion des princes d'Orléans. 

Cette parole de patriotisme exaspérait les 
sectaires. « Chassons qui nous gène l> était 
leur devise. 

L es interruptions harcelaient l'ot•atcur. 
Impassible, il continuait son discours. Et, 
lorsqu'il eut fini sa démonstration , lot·squ'il 
eut montré le gouvernement de la H.épu­
bliquc avili par une mesure qui chassait de 
France les descendants de ceux qui l'ava ient 
faite, il je ta à la majorité celle parole de 

·magnifique simplicité et qui dut fait·c r ou­
gir les proscl'iplenrs : 

(( J 'ai t'empli , i'I'Iessicurs, un devoil' de 
r econnaissance. >> · Mau l'y n 'etH pas ll'Ou vé 
une plus llèyc réponse . 

En vél'ilé, devant ce tte vic dépensée tout 
cntièl'c mt sePvice des plus nobles cl des 
plus saintes causes ;devant ces œ uvres, fpuil 
d 'un zèle toujours agissant, malgt•é quelques 
lacunes, quelques et•rem·s mème, on ne 
saurait qu'applaudir tl l\1. de l\Iun, aUri­
huant à son illuslt'e ami le mot que chante 
l 'Église il la glorification des pontifes :Ecce 
sacerdos magnus; il fut un grand évêque. 

VL CONCLUSION 

Nous emprunterons à M. de Falloux tout 
à la fois la conclusion et le résumé de celte 
trop courte biogt•aphie. Cet homme c1:f~ tat, 
bon juge en appréciation de talent, avait 
eu .avec l 'évêque d 'Aùgel's de sél'ieuscs d if­
~cultés. Il ne l 'en estimait pas moins. Lot·s 
de l'inauguration , clans la cathédl'alc de 
Nantes, du monument élevé au général de 
LaMoricière, Mgl' F Peppel p rono nça l'orai­
son funèbt•e. M. de. Fallo ux, ·pPésidcn L, de 
la Commission du monument, émettait sut' 
l'évèquc d'Angers le jugement suivant que 
rappol'te l\f. Edmond Bil'é, le déli cat et 
él'udit cd Liq uc : « J 'ai connu depuis qua­
l'ante ans, dans les .Chambres, à l'Acadé­
m ie el dans le monde, les ho~1m1es les plus 
éminents de noll'c époque, les Guizo t, les 
Villemain , les BcPryer, les Thiel's , les Cou­
sin , "les BPoglic e t vingt aut~·es. Plus d 'une 
foi s je mc suis amusé à imaginct' une so t•lc 
de co ncout'S général· oü lous ces hommes, 
apt·ès une couPle prépara tion , composc­
t•aicnt ensemble sul' des sujets donnés e l clans -
les genres les plus diver s, philosophie, 1 héo­
logie, rhélol'ique, géographie, hi stoire , etc. 
Il es t pout• moi hors de doute que celui de • 
to us ces illuslt•es qui enlèverait le plus de 
pPix cl d 'access its, qui en aurait dans toutes 
les pat•lics sans exceplion , e t qui, dans plu­
s iem s sera it le premier, celüi qui set·a it le 
pl'i ncipnl lauréat de ce g l'and concours,· ce 
sci•ail l\ lgr Freppel. » 

Jllonlcoy. L 'AnnÉ TAn'rELIN. 

irnp.-gé,·a,,t, E. PETITIIE~RY, 8, rue l~ .. arçois 1••, Paris. 


